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    Otto

  
    – Donc, en résumé, je m’indigne sous les yeux amusés de Brigitta : je suis censé participer à une fausse bataille, me faire balancer dans un lac glacial, grimper en haut d’une cascade, et pour finir, courir à travers des flammes ?

    – Oui, c’est à peu près tout, répond-elle en pouffant.

    Aux abords de la Source, les arbres où sont nichées les maisons du peuple de la forêt nous font de l’ombre. Nous nous sommes assez éloignés du village pour que personne ne se retrouve au milieu des combats qui vont nous occuper aujourd’hui.

    – Mais… Pourquoi ?

    – C’est la tradition. Tu as beau être un guerrier élu des déesses, Otto Ernst, nous ne t’avons pas encore adoubé.

    Rejoindre les Grenzwache, gardes-frontières et combattants émérites de la Source, me permettra d’asseoir ma place au sein du clan, même sans avoir de pouvoirs magiques.

    – Et pour me faire accepter, je dois vous affronter et vous laisser me torturer, c’est ça ?

    Elle sourit.

    – Cela devrait suffire, oui.

    Je lui lance un regard sceptique, même si en vérité, je reconnais la valeur de ces épreuves. Qu’elles servent d’intégration ou de bizutage pur et simple, quand j’y aurai survécu, je serai un membre respecté du peuple de la Source, admis parmi les Grenzwache eux-mêmes.

    Enfin, d’abord, il faut survivre…

    Aloïs est secoué d’un rire silencieux. Avec seulement quelques années de plus, le rouquin est le plus proche de moi en âge. Plus loin, les autres gardes se paient ouvertement ma tête, à grand renfort de chuchotements et de coups de coude dans les côtes.

    Tous sont sorcières et sorciers. Ils ont passé leur vie entière ici, dans le clan de la Source ; et pour certains, des dizaines d’années dans la Grenzwache, à s’exercer tous les jours au combat et à la magie pour assurer la protection de l’Arbre Originel. Ce fameux arbre est entouré d’un tel mystère que je ne l’ai encore jamais vu – cela fait pourtant des mois que je suis ici, et je suis un guerrier élu. Mais bon, l’Arbre n’étant rien de moins que la source de toute magie dans le monde, ça paraît logique qu’il soit bien protégé.

    En tout cas, les Grenzwache ont non seulement des années d’entraînement derrière eux, mais aussi une connaissance approfondie du terrain – sans parler de leurs pouvoirs.

    Mon regard s’attarde sur les tatouages qui ornent les biceps et les épaules de Brigitta, des lignes tracées à l’encre noire mettant en valeur celles, bien dessinées, de sa clavicule. D’après ce que j’ai compris, ces anciens motifs celtes ne relèvent pas seulement de la tradition. Les sigils et les runes ont des effets magiques. Ils renforcent les capacités des guerriers ; protègent leurs corps, fortifient leurs muscles. Et une fois cette initiation terminée, Fritzi me marquera moi aussi de motifs de son choix, qui insuffleront de la magie à travers ma peau.

    Lorsqu’elles combattent, m’a dit Brigitta, les sorcières n’ont pas toujours le temps de lancer des sorts, de concocter des potions ou autres actes magiques, selon leur spécialité. Au cœur de la bataille, il faut agir. C’est là que les tatouages entrent en jeu, leur permettant d’utiliser la magie immédiatement et facilement.

    Les gardes n’auraient pas besoin de ça s’ils utilisaient la magie sauvage comme Fritzi, me dis-je, sans piper mot. C’est l’un de ses secrets, qu’il faut à tout prix que je garde. Le clan de la Source est très attaché aux traditions, et la magie sauvage n’a rien de très traditionnel…

    Pour l’instant, ma peau est encore vierge. Je suis un simple mortel, sans pouvoirs magiques, qui a vécu la plus grande partie de sa vie comme soldat… même si je n’ai jamais vraiment eu l’intention de me battre. Mon service en tant que capitaine des hexenjägers était une façade, je n’ai jamais voulu devenir chasseur de sorcières. J’ai simplement joué un rôle afin de détruire le système de l’intérieur.

    – Détends-toi, Ernst, glousse Brigitta devant mon air sérieux. Aujourd’hui, c’est juste entre nous. La vraie intégration est pour plus tard.

    – Et ce jour-là, pendant que j’escaladerai des cascades et que je marcherai à travers le feu, Fritzi sera… dans son bain ?

    – C’est un peu plus complexe que ça, mais oui. Tu as saisi l’idée.

    – Un bain, s’esclaffe Aloïs. C’est ça que tu veux, guerrier ?

    – Ce ne serait pas désagréable, je grommelle.

    Il faut dire que c’est quelque chose, les bains ici. Je gigote sur mon siège, espérant que les autres ne comprennent pas où mon esprit a divagué : l’image de Fritzi dans un bassin.

    – Regardez-moi ça, il devient tout tendre, lance Aloïs.

    J’ai un instant de panique – mais il s’approche pour enfoncer son index dans mon ventre, et grimace légèrement quand son doigt se tord sur mon abdomen dépourvu de graisse. Ça lui apprendra !

    – À force de se la couler douce dans les arbres… continue-t-il.

    Cela fait des mois maintenant que Fritzi, Liesel et moi sommes arrivés à la Source. C’est chez nous, à présent.

    Brigitta me balance une besace qui contient une douzaine de sachets rouges. J’en soupèse un, et une poudre écarlate me recouvre la paume.

    – Pour gagner, tu dois « tuer » douze d’entre nous, déclare-t-elle.

    Douze contre un. Je jette un œil derrière son épaule : ils sont au moins trente, en tout. Je n’ai besoin d’en atteindre que douze avec les marqueurs rouges, mais je dois en affronter le triple.

    – Il n’y a que douze marqueurs, je m’étonne en les comptant à nouveau.

    – Vaut mieux pas rater ton coup, raille Aloïs en souriant de toutes ses dents.

    – Voilà nos armes, continue Brigitta en faisant signe à Aloïs de récupérer un panier.

    Il distribue cinq sachets magiques à chaque garde.

    – Quels sont leurs effets ? je demande avec méfiance.

    – Ils paralysent. Un peu plus chaque fois que tu te fais toucher, répond joyeusement la capitaine. Le premier ne fera que picoter, comme des fourmis. Et petit à petit, ça empirera, jusqu’à ce que tu ne sentes plus ton corps du tout.

    – Sympa !

    – Oh, oui, répond Aloïs avec un regard carnassier. Très agréable, même.

    OK, j’ai compris : Ne te fais pas toucher.

    – La partie s’arrête quand tu as mis douze d’entre nous hors jeu, ou quand tu ne peux plus bouger, poursuit Brigitta avec un sourire narquois. Alors, « guerrier » ? (Son ton moqueur ne m’échappe pas.) Es-tu prêt à te montrer digne de Holda ?

    Holda ? Je me fiche de ce que la déesse pense de moi. Par contre, plutôt mourir que de décevoir Fritzi.

    – La chasse commence quand je sonne le départ, dit-elle en portant une corne à ses lèvres.

    – Je croyais que c’était une bataille, pas une chasse, j’objecte en reculant, stupéfait.

    Me surplombant de toute sa hauteur, elle réplique :

    – Tout combat est une chasse, jusqu’à ce que tu trouves une contre-attaque efficace.

    Skokse, je pense tout en me précipitant à travers les taillis, profitant de la maigre avance accordée par Brigitta. Je m’enfonce entre les arbres, et déjà, le son de la corne retentit. Il me faut ma jument. Skokse est la seule qui puisse me venir en aide. À cheval, je serai plus rapide. J’aurai une chance.

    J’effectue une boucle pour revenir sur mes pas. Depuis le temps que je suis ici, j’ai acquis une bonne connaissance du lieu, tant dans les arbres avec Fritzi que sur la terre ferme avec ma sœur, Hilde, qui a été accueillie par le clan, même si elle n’a pas de pouvoirs non plus.

    Hilde. Elle pourrait m’aider à me cacher ! Mais je repousse cette idée aussi vite qu’elle m’est venue. Déjà, c’est ma sœur, pas un soldat. Ensuite, je ne veux pas me cacher. Je veux gagner.

    La corne retentit à nouveau. Plus fort, cette fois.

    – Skokse, je me rappelle tout haut, avant de couper à travers un bosquet d’arbrisseaux en direction des écuries.

    Au diable la discrétion : je me mets à courir. Une flèche siffle à mes oreilles, me frôlant de si près que l’empennage me picote la peau.

    – Hé ! je m’écrie en me retournant.

    Juché sur la barrière en bois de l’enclos, Aloïs m’adresse un petit salut moqueur.

    – Si je te touche, je te guérirai, promis, répond-il en encochant une nouvelle flèche.

    – Tu rêves, je rétorque en prenant un virage serré sur l’herbe ratissée par les chevaux. Je croyais que c’était avec les sachets que tu devais tirer ?

    – Oui, mais c’est juste pour ajouter un peu de piquant ! s’esclaffe-t-il.

    La deuxième flèche file, me ratant d’un cheveu. Je m’arrête un court instant, juste assez pour pointer du doigt le chemin derrière lui.

    – Salut, Cornelia !

    Il fait immédiatement volte-face, carrant les épaules et relevant le menton. J’éclate de rire, si bien que j’en perds le temps gagné ; il en profite pour encocher une nouvelle flèche à une vitesse redoutable, et il la décoche pile quand j’entre en trombe dans l’écurie. Je n’ai que quelques secondes devant moi, maximum. Là ! Dans le dernier box : la tête de Skokse, noire comme la nuit, ses yeux sombres fixés sur moi alors que je cours vers elle.

    – Un petit coup de main ? dis-je en haletant et en ouvrant la porte du box à la volée.

    Skokse se rue en avant, ses sabots résonnant lourdement sur le sol de l’écurie. Elle n’est pas sellée ; je renverse un seau pour en faire un marchepied, j’attrape sa crinière et je me hisse sur son dos. Mais Aloïs et trois autres gardes déboulent dans l’écurie. Skokse fait volte-face, projetant de la paille en tous sens alors qu’elle fonce vers la sortie opposée. Je me couche sur son encolure, m’agrippant à elle tandis que des flèches se plantent bruyamment dans le mur de bois, et elle franchit d’un bond la porte basse de l’écurie.

    Nous nous élançons dans la prairie, qui défile dans un tourbillon de vert et de bleu. Je me redresse sur le dos de ma jument, et je presse mon pied droit contre son flanc pour effectuer un large cercle, et retourner à l’autre entrée de l’écurie. Comme je l’espérais, Aloïs et les autres sprintent le long des box. Derrière eux à présent, je tire, et je touche l’une des sorcières avec un marqueur rouge. Elle crie, tend le cou pour voir d’où vient l’attaque, et se met sur le côté dans une série de jurons. Hors jeu.

    Deuxième tir : mon sachet rate le garde que je visais, mais par chance, atteint Aloïs en pleine face, et une énorme tache de poudre rouge dégouline le long de sa joue.

    – C’est juste pour ajouter un peu de piquant ! je m’exclame, alors qu’il capitule dans un grognement.

    Le sorcier que j’avais visé m’atteint avec un sachet magique, et mon bras me brûle à l’endroit de l’impact. C’est bien plus douloureux que de simples fourmis, contrairement à ce qu’a prétendu Brigitta – au moins, je ne l’ai pas pris en pleine tête. Je lui rends la pareille en lançant un nouveau marqueur : dans le mille. Ça fait trois.

    Je fais faire demi-tour à Skokse dans l’allée étroite de l’écurie. La dernière garde, une jeune femme aux cheveux noirs et lisses nommée Mella, a dû se cacher dans une stalle. Je regarde autour de moi, le cœur battant, m’attendant à être attaqué à tout moment, les doigts serrés sur les crins de Skokse qui renâcle.

    Soudain, elle envoie une ruade dans la porte du box derrière nous, ses sabots cognant avec fracas contre le bois. Je me retourne : Mella s’extirpe des débris en gémissant. Je laisse échapper un juron. C’est un jeu pour nous, mais Skokse ne peut pas le deviner.

    – T’inquiète, on s’occupe d’elle, me rassure Aloïs en accourant, tandis que les autres dégainent potions et sorts pour porter secours à leur camarade.

    Je lance un marqueur sur le corps meurtri de Mella. Aloïs me dévisage, l’air choqué, mais je hausse les épaules, et je file avec Skokse. Quatre à terre. Plus que huit.

    On ressort au galop de l’écurie. Le remue-ménage a attiré d’autres gardes, mais ils sont trop loin – mieux vaut ne pas tirer, ou je risquerais de gâcher un de mes précieux marqueurs. Je talonne Skokse, et nous dévalons la colline. Toute en muscles, d’une puissance incroyable, elle ne montre aucun signe d’essoufflement alors qu’elle file comme une flèche jusqu’à l’orée du bois, où les arbres nous offrent une couverture.

    Tout combat est une chasse, je me répète. L’heure de la contre-attaque a sonné.

    Un bruit de sabots martelant le sol s’élève derrière moi. Je lâche la crinière de Skokse, ne gardant ma position qu’à l’aide de mes jambes, la sacoche de marqueurs attachée bien solidement à ma taille. Le cœur battant, je jette des regards autour de moi. Là : une branche basse assez solide…

    En tâchant de garder mon équilibre, je commence à lever les jambes. Skokse sent mes mouvements, et ralentit la cadence pour adopter une petite foulée régulière. Je la guide vers l’arbre, et sans plus réfléchir au fait que ça pourrait être une idée très stupide, je m’élance et je crochète la branche avec mes bras.

    Ouah. Le souffle coupé, je reste pendu là un instant, avant de grimper plus haut en appuyant mes pieds contre le tronc. Skokse tourne autour de l’arbre, sa grosse tête levée vers moi.

    – Sauve-toi, lui dis-je, hors d’haleine, en désignant les arbres plus touffus.

    La jument disparaît dans un tonnerre de sabots, tandis que je continue de grimper. Le feuillage du noyer est assez dense pour me dissimuler aux regards. Debout sur une branche, dos collé au tronc, j’observe. J’attends.

    Six gardes à cheval déboulent, et foncent derrière Skokse. L’un d’eux pointe les arbres du doigt, où la jument est à peine visible. Ils ralentissent et se déploient le long du bosquet. Skokse, bénie soit-elle, emprunte un chemin qui va les mener jusqu’à moi.

    Six. Un marqueur bien serré dans la main droite et cinq autres dans la gauche, j’inspire profondément. Pas le droit à l’erreur. Je tire sur le deuxième cavalier, et mon deuxième marqueur fuse avant même que le premier n’atteigne sa cible. Je parviens à en toucher trois ainsi. Les trois restants errent en cercles, jetant des regards frénétiques tout autour, partout sauf en haut. Je réussis à en toucher encore un, avant que les deux autres ne repèrent ma position. Je lance en vitesse un nouveau marqueur, mettant hors jeu l’avant-dernier des gardes, et je saute de l’arbre, droit sur la dernière cavalière. Un cri lui échappe quand je lui tombe dessus en faisant exploser le marqueur rouge sur son dos.

    Son cheval envoie une ruade, et nous tombons tous les deux, dans un fatras de jambes et de bras emmêlés. Les autres accourent pour voir s’il n’y a pas trop de dégâts. À présent qu’ils sont tous hors jeu, ils ont retrouvé leur ton amical.

    – Tu ferais mieux de te grouiller, me dit l’un d’eux alors que je siffle Skokse, qui apparaît entre les arbres. Brigitta arrive.

    En m’aidant d’une souche, je remonte sur le dos de ma jument. Le visage ruisselant de sueur et de terre, je la laisse longer la bordure des arbres. Je commence à être épuisé et à court d’idées ; le pic d’adrénaline est redescendu, et j’ai du mal à réfléchir. Dix gardes d’éliminés : plus que deux, et j’aurai gagné.

    Et si je m’enfonçais dans la forêt, jusqu’aux zones interdites ? Mais c’est là que se trouve l’Arbre Originel, les gardes y seront plus nombreux que nulle part ailleurs. Je passe en revue les différentes options. En tant que capitaine, Brigitta est la plus douée des guerriers d’élite, elle connaît le terrain mieux que personne. Où irait-elle ?

    Sur mes traces ! Elle suivrait les traces de poudre rouge. Je ferme les yeux pour imaginer sa traque : Aloïs et les autres à l’écurie, les six suivants dans le bosquet. Aucun d’eux n’a bougé, je m’en rends compte à présent. Restés sur place, tombés comme des corps inanimés. Des points que Brigitta peut relier, et qui la mèneront directement jusqu’à moi.

    À la lisière du bois, je mets pied à terre.

    – Merci, dis-je à Skokse en lui flattant l’encolure tandis qu’elle piétine, ses sabots tranchants s’enfonçant profondément dans la terre.

    Je me faufile entre les arbres. Les cavaliers hors jeu ne sont pas très loin. Je progresse à pas feutrés, attentif à chacune de mes foulées, m’approchant de plus en plus. Jusqu’à les rejoindre.

    C’est moi qui chasse, à présent. En silence, je me colle au tronc d’un immense chêne. Et j’attends.

    Alors que les gardes discutent en riant, un bruit de sabots approche, et ils hèlent les nouveaux venus.

    – Il vous a eus tous les six ? (La voix de Brigitta. Elle pousse un soupir.) Honnêtement, c’est pathétique. Il n’a même pas de sorts à sa disposition, ni de potions !

    – Peut-être, mais il a des muscles, marmonne l’une des sorcières.

    Un sourire de satisfaction s’étale sur mes lèvres, et je gonfle les biceps. Quelques compliments, ça ne fait pas de mal.

    – Il était caché dans un arbre, se défend la garde que j’ai désarçonnée.

    – Ce n’est pas une excuse, répond la capitaine, partagée entre l’amusement et l’exaspération. N’oubliez pas qu’il a été jäger.

    – Pas un vrai jäger, proteste l’un des gardes. Il est de notre côté.

    Je souris en silence.

    – Quand bien même, insiste Brigitta. Une patrouille de nuit supplémentaire pour tout le monde ! Ça vous apprendra à échouer aussi lamentablement.

    Des protestations s’élèvent.

    – En tout cas, il a filé avec Skokse, l’informe l’un des cavaliers.

    Plaqué contre le tronc, je ne risque aucun coup d’œil, me contentant d’attendre.

    Des pas écrasent les feuilles mortes et les branches qui jonchent le sol. C’est Brigitta, qui se rapproche de mon arbre. Elle s’arrête.

    – Vous trois, vous allez à l’est. Vous trois, à l’ouest.

    Les cavaliers s’éloignent au galop, se séparant pour couvrir plus de terrain et doubler leurs chances de me trouver.

    – Qu’est-ce que tu fais ?

    Une voix d’homme. Theodar, à mon avis. Brigitta progresse lentement, à pas mesurés. Elle a deviné mon plan. Je l’entends soupeser ses sachets magiques. Au moins un dans chaque main. Je reste immobile, sur le qui-vive.

    – Viens, ordonne-t-elle à Theodar.

    Et ils s’enfoncent dans la forêt. Et approchent. De plus en plus.

    Le bout de sa botte apparaît. Dans un instant, elle sera à mon niveau.

    Tout à coup, je pousse un hurlement sauvage. Ça fonctionne : Theodar crie de surprise et tourne sur ses talons tandis que je bondis, lui envoyant un marqueur en pleine figure.

    Brigitta, en revanche, n’est pas aussi facilement déstabilisée. Elle lève les deux mains, chacune armée d’un sachet magique, et je plonge pour les éviter, roulant dans les feuilles, les brindilles et la boue, tout en lançant le marqueur dans sa direction – mais elle l’esquive habilement.

    J’ai perdu mon dernier marqueur, alors qu’elle me menace encore de ses deux sachets magiques.

    – Tu peux abandonner, tu sais, dit-elle. Et accepter de perdre.

    – C’est mal me connaître.

    Elle me donne un coup de pied, et je m’étale encore un peu plus sur le sol. Un sachet magique explose contre l’arrière de ma cuisse, et ma jambe entière est soudain paralysée. Alors que je lutte pour tenter de me relever, elle approche.

    – Abandonne, dit-elle d’un ton détaché, tout en faisant passer le deuxième sachet dans sa main gantée.

    – Jamais.

    Je roule vers le marqueur avec lequel j’ai touché Theodar. Je me relève tant bien que mal, boiteux, et le marqueur dans ma main droite et ma jambe blessée distraient assez Brigitta pour qu’elle ne remarque pas la pierre dans ma main gauche. Que je lance pile sur sa main à elle.

    Stupéfaite, elle lâche le sachet. Alors que je lève le marqueur, elle en récupère deux nouveaux dans la sacoche à sa taille. Je pourrais me baisser, plonger à terre pour les éviter. Mais je raterais ma cible. À la place, je me rue sur elle, et j’écrase le marqueur sur son torse exactement au moment où elle abat les deux sachets de chaque côté de mon crâne.

    La chasse est terminée, me dis-je en m’effondrant sur le sol de la forêt.
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Fritzi
Le soleil matinal se déverse à travers les hautes fenêtres de la salle du Conseil, exacerbant le mal de crâne qui irradie derrière mon œil droit – tension ou manque de sommeil ? Bonne question. Et alors que je pourrais facilement attraper une fiole d’herbes ou de potion sur les étagères qui ornent les murs de la pièce pour le faire passer, je reste plantée sur ma chaise, les mains posées sagement sur le bois usé, toute mon attention portée sur Liesel en face de moi.
Elle parcourt un morceau de parchemin, faisant glisser son doigt de haut en bas, ses lèvres récitant sans un bruit ce qui y est écrit.
Tout en gardant le silence, j’essaie d’attirer le regard de ma cousine de dix ans. Je veux qu’elle sache que je suis là, que je ne laisserai pas les membres du Conseil se montrer cruels envers elle ; je veux lui rappeler que Cornelia, à ma droite, est également là pour elle, et qu’elle non plus ne laissera pas passer les habituels commentaires agressifs de Rochus et Philomena.
En bout de table, Rochus se racle la gorge.
– Liesel, ma petite, si tu n’es pas prête à nous délivrer ces informations, nous pouvons les trouver ailleurs.
Cornelia et moi répondons en même temps :
– C’est bon, elle est prête…
– Laisse-lui une chance de…
Liesel bondit sur ses pieds, abat ses mains sur la table, et lance à Rochus un regard si tranchant que le prêtre se recroqueville sur son siège.
– Tout a commencé, dit-elle d’une voix si basse qu’elle en est presque rauque, à Birresborn.
Je me mords les lèvres. Très fort.
Ma crainte qu’elle soit trop nerveuse pour faire sa déclaration était infondée. Elle n’était pas silencieuse à cause de son anxiété. Elle se préparait, voilà tout.
Plume en suspens au-dessus d’un parchemin vierge, Philomena soupire bruyamment.
– Oui, nous savons déjà d’où vous venez ; ce que nous voulons connaître, ce sont les détails de votre voyage jusqu’à la Source, pour garder une trace de tous les éléments. Seulement les détails, tu n’as pas besoin de…
Liesel écarte soudain les bras, un air dramatique sur le visage.
– Ce jour-là, l’air était froid. Gelé. Glacial. Ce n’était pas encore l’hiver, mais déjà plus l’automne. Ah ! Ce qu’il faisait froid…
Cornelia met une main devant sa bouche, essayant de dissimuler un sourire. Je n’essaie même pas de cacher le mien : je souris largement, mon mal de crâne oublié, tandis que Liesel, une main sur le cœur, continue sa tirade.
– C’était un matin comme un autre ! Jusqu’à ce que mon détraqué de cousin attaque notre village et me kidnappe.
Sa voix vacille, et elle consulte ses notes, tandis que ma poitrine se serre et que mon sourire disparaît.
Mais c’est une bonne chose, qu’elle soit capable de parler aussi légèrement de ce que nous avons traversé. C’est sa façon à elle de faire face à ce qui lui est arrivé, et en vérité, je suis vraiment reconnaissante envers Brigitta de l’avoir encouragée à écrire cette histoire. Et bien que son récit risque d’être trop… direct pour le Conseil, je ne peux m’empêcher d’être attendrie en voyant que le raconter la fait autant vibrer.
– Ah ! reprend-elle. Euh, je veux dire : Oh ! L’horreur de cette ignoble brigade de hexenjägers alors qu’elle fondit sur notre clan innocent. La barrière de protection était tombée, abattue par… (Elle bégaie et lance un regard dans ma direction, avant d’agiter les mains dans un mime approximatif de quelque chose d’intangible.) Par des forces ! Des forces mystérieuses…
– Par ta cousine, tu veux dire, la corrige Philomena. Nous savons que Friederike a désactivé la barrière, et permis à Dieter et ses hexenjägers d’attaquer. Ne minimise pas son rôle dans…
Liesel la coupe d’un cri larmoyant, se frappant le front du dos de la main.
– L’ignoble kommandant m’enleva ! Je fus emmenée loin, très loin à travers des contrées sauvages, des forêts désolées et des rivières tumultueuses…
– Liesel, tente Rochus, nous voulons simplement…
– Jusqu’à Trèves ! Capitale des ignobles chasseurs de sorcières. Là-bas, je fus emprisonnée, complètement injustement, et laissée à la merci de mon ignoble cousin… (Elle s’interrompt. Plisse les yeux. Se rend certainement compte qu’elle a déjà beaucoup utilisé le mot « ignoble », et fronce les sourcils en regardant à nouveau ses notes.) Pour être finalement sauvée d’une mort certaine par ma cousine ! La sœur de l’horrible cousin. Ma cousine, et son guerrier ténébreux !
Ma poitrine se serre à nouveau, mais cette fois, c’est à cause du rire que je n’arrive pas à retenir. J’aurais tellement aimé qu’Otto soit là, plutôt que d’avoir été embarqué par les Grenzwache dans une épreuve soi-disant de la plus haute importance ! La tête qu’il ferait s’il entendait Liesel le qualifier de « ténébreux ».
Mais ma cousine agite les mains d’un air dédaigneux.
– Il n’est pas très important dans l’histoire. Je ne l’aimais même pas, au début. (Elle réfléchit un instant, puis hoche la tête.) Non, l’histoire est mieux sans lui…
– Il a voyagé avec vous, la coupe Rochus. Nous devons savoir quelles ont été ses contributions.
– Mais il n’a servi à rien, proteste Liesel. À part pour me sculpter un chien. (Elle réfléchit à nouveau.) Ça, c’était plutôt sympa.
Un chien ? C’était censé être un cheval, si je me souviens bien.
– Tu ne peux pas le faire disparaître de l’histoire comme ça, s’impatiente Rochus. Tu dois nous rapporter ce qui s’est vraiment passé.
Je me tourne vers lui, un rictus méprisant aux lèvres. Pourquoi s’intéresse-t-il tant au rôle qu’a joué Otto ? Est-ce simplement pour connaître tous les détails, comme il le prétend, ou bien espère-t-il entendre quelque chose qu’il pourra utiliser pour le discréditer, malgré le fait qu’il ait été élu guerrier ?
– Vraiment, reprend Liesel en faisant traîner le mot, nous repartîmes alors à travers les terres inhospitalières !
Elle s’écarte soudain de la table, et se met à faire les cent pas devant les hautes fenêtres, à travers lesquelles les pointes des arbres de la Source s’étendent à l’infini.
– De retour dans les forêts désolées et les rivières tumultueuses, sur une barque minuscule ; elle était si petite. Et l’eau, glaciale ! C’était l’hiver à présent, total et hostile. Fritzi m’a lavé les cheveux, et ils ont gelé !
– Je n’ai pas…
Je m’interromps, tâchant de me rappeler. Si, c’est bien ce qui s’est passé. Nous étions tellement sales après avoir échappé de justesse à l’explosion de la basilique, où étaient enfermés une centaine d’innocents condamnés au bûcher par mon frère. Eau glacée ou pas, il fallait bien débarrasser nos cheveux de la crasse et des cendres qui les souillaient.
Mais je n’arrive pas à croire que ce soit le détail qu’elle ait choisi de raconter – et non la course pour sauver notre peau. Les nuits passées recroquevillés près des flammes vacillantes d’un feu de camp, craignant à chaque craquement de brindille de nous retrouver face à Dieter. Non. Voilà le pire qui nous soit arrivé : avoir les cheveux gelés.
– Petite, intervient Philomena d’un ton irrité. Nous t’avons laissé le soin de nous faire le récit de votre périple, mais ce que nous voulons entendre, c’est par où vous êtes passés, les obstacles que vous avez rencontrés, et comment vous les avez surmontés. Cette performance est vraiment…
– UNE VIEILLE ! hurle Liesel. Pas la Vieille, bien sûr, pas Abnoba. Non : une vieille dame. Dans sa petite chaumière, un peu avant Baden-Baden, nous sommes entrés, et elle nous a enfermés dans un cachot d’épines et d’os !
– Liesel, je corrige en fronçant les sourcils, la vieille dame ne nous a pas enfermés.
– Et FRITZI ! s’écrie-t-elle en se tournant soudain vers moi. Fritzi a utilisé sa connexion avec la Source pour nous délivrer des épines ! Les plantes s’inclinent devant elle, qui contrôle la végétation !
– Je n’ai pas…
– Et ce n’est même pas le pire que nous ayons affronté ! (Elle bondit sur sa chaise dans un tourbillon de tresses blondes, ses yeux bleus écarquillés, les joues rougies d’excitation.) À Baden-Baden nous nous sommes aventurés, moi, Fritzi, et son guerrier grincheux…
– Grincheux, répète Cornelia en étouffant un rire.
– … pour affronter une terreur encore inconnue des sorcières : la plus abominable des fêtes chrétiennes, un festival de joyeusetés perverses…
Je toussote.
– Liesel, est-ce que tu parles de Noël ? Du marché de Baden-Baden ?
– De nul autre, oui ! (Elle vacille sur sa chaise, se rattrape, et adopte un regard horrifié, qui se perd au loin.) Nos traditions de Yule ont été pillées, pour être transformées en cette chose si… si… catholique.
– Les hexenjägers, Liesel, dit Philomena d’un ton las. Comment leur avez-vous échappé ?
– UN CHÂTEAU ! s’écrie ma cousine en pointant vers le lointain. Un château perché sur une falaise, sombre et menaçant – euh, non, ça, c’était Otto… (Elle vérifie à nouveau ses notes.) Mais il ne compte pas dans l’histoire. FRITZI. Dieter a remonté la colline à cheval, et Fritzi nous a sauvés…
Cornelia prend son visage dans ses mains et laisse échapper un son aigu et désespéré – un éclat de rire plus difficile à contenir que prévu, à mon avis.
– Liesel, je crois que ça suf…
– Les arbres de la Forêt-Noire ont répondu à son appel ! Ils ont volé à notre secours ! Les branches ont fendu la brume matinale, les éclats de bois ont jailli…
– Liesel, je répète en essayant très fort de ne pas rire. Je crois que ça suffit pour le moment.
Ses épaules s’affaissent.
– Je n’ai pas terminé.
– Nous avons tout ce qu’il nous faut, confirme Philomena en roulant son parchemin encore vierge.
Cela fait des semaines qu’elle essaie de recueillir les détails exacts de notre voyage, pour la postérité du Conseil. Cornelia a retardé ce moment, arguant que nous avions besoin de nous reposer et de guérir – et elle avait cent fois raison. Je ne comptais même pas lui faire de récit du tout, mais Liesel a insisté pour s’en charger.
Je m’appuie contre le dossier de ma chaise, mes cicatrices me brûlant sur le torse, la cuisse et le ventre. Philomena n’a demandé qu’une seule fois les détails de ce qui s’est passé quand Dieter m’a arrachée à la Source et enchaînée dans une chambre de Baden-Baden, quels sorts il pourrait avoir utilisés. Le regard que je lui ai lancé en retour a suffi à la faire taire. J’ai été à peine capable de le raconter à Otto. L’idée de devoir répéter ce que Dieter m’a fait, que tout cela soit écrit noir sur blanc…
Distraitement, je gratte la marque au fer rouge qu’il m’a infligée sur la poitrine. Mon mal de tête revient au galop, la douleur comme un éclair derrière mes yeux, et quand je les ferme, le temps d’une seconde, je vois… un arbre. L’Arbre Originel, le gardien de notre magie…
Je secoue la tête, et l’image s’évanouit. Ou peut-être n’a-t-elle jamais été là – la lumière qui se déverse à travers les fenêtres embrase les veines de mes paupières, qui s’enflamment comme un réseau de canaux en fusion.
Cornelia se lève.
– Nous avons terminé ?
Sans attendre la réponse, elle m’attrape par le bras. Je me lève également, mais je suis secouée d’un spasme, j’ai l’impression que mon estomac est resté dans la chaise. Philomena pose sa plume en soupirant, tandis que Rochus parvient à afficher un sourire à peu près sincère, et répond :
– Oui, bien sûr.
– Nous réunirons le Conseil comme il se doit une fois que la cérémonie du lien sera accomplie, ajoute Cornelia en inclinant la tête.
Philomena se lève sans un mot, lèvres pincées ; Rochus se tend. Ils ont beau être à la tête de la Source, le refuge de sorcières créé par les trois déesses, ils sont particulièrement mauvais quand il s’agit de dissimuler ce qu’ils pensent : chaque once de leur mépris à mon égard se lit clairement sur leurs visages.
– Oui, cède Rochus avec raideur. Le Conseil a hâte d’accueillir la championne de Holda.
La voix de la déesse résonne soudain dans ma tête, comme en réponse.
Il va apprendre à respecter ma championne, gronde-t-elle.
Comme si je pouvais le forcer à me jurer allégeance. Je balaie ses tracas d’un haussement d’épaules, une sensation désagréable à l’arrière du crâne, sûrement la cause de ma migraine. Même après des mois, je ne suis toujours pas habituée aux va-et-vient de la déesse dans ma tête – et dans ma vie.
– La championne et son guerrier, je précise.
Je ne les laisserai pas minimiser la place d’Otto. Liesel s’en est donné à cœur joie, mais leur relation est ainsi : elle le tolère, il l’adore ; chaque fois qu’ils se voient, elle repart les poches pleines de bonbons, de jouets et de tout ce qu’il réussit à récupérer pour elle. C’est qu’elle est maligne, la petite. Je crois qu’Otto ne se rend pas compte à quel point elle le vénère en réalité.
Quant au Conseil… Cornelia a accepté Otto, bien sûr. Je n’ai jamais eu besoin de la convaincre : elle nous a immédiatement adoptés comme championne et guerrier élus des déesses, duo destiné à apporter le changement.
Mais Rochus et Philomena se comportent comme si rien n’était arrivé, persuadés de pouvoir retourner à leur existence recluse, cachés dans la Forêt-Noire, loin des violences hexenjägers et des petites enquiquineuses qui sévissent au-delà de leurs frontières. La défaite de Dieter leur paraît satisfaisante. Ils se croient en sécurité, quand ils devraient voir la menace de mon frère comme le signe qu’il faut agir pour éviter l’apparition d’autres dangers du même genre.
– Et son guerrier, répète Rochus, mâchoires serrées.
Cornelia me tire par le bras, et je me résous à la suivre. Liesel, qui a récupéré ses notes, nous rejoint à la porte, son regard pétillant cherchant le mien.
– Alors, j’étais comment ? demande-t-elle, le souffle court.
C’est seulement maintenant que son stress se voit : toute l’anxiété que je soupçonnais remonte finalement à la surface.
Cornelia nous précède dans l’air froid du matin, sur la terrasse de bois devant la salle du Conseil, que le soleil fait briller. Tout autour, la Source s’étend en un entrelacs de ponts, d’échelles et d’escaliers, de maisons nichées dans les branches, de constructions qui épousent harmonieusement les courbes des troncs. Des bourgeons commencent tout juste à poindre, petites gouttes de verdure accrochées aux branches, fragiles promesses de printemps contre la gamme de gris et de bruns de l’hiver.
J’arrête Liesel, et je prends son visage entre mes mains.
– Tu as été formidable.
– C’est vrai ? demande-t-elle en souriant jusqu’aux oreilles.
– J’étais captivée, tu m’as vraiment fait voyager. Même si… curieusement, il y a certains détails dont je ne me rappelle pas.
Toute joyeuse, elle écarte innocemment les bras.
– Les histoires qu’on raconte à Baden-Baden sont toutes comme ça. Pleines de sauvetages héroïques. De mots forts. J’ai peut-être ajouté une chose ou deux.
Elle a écouté beaucoup de conteurs en ville, où Brigitta et une escouade de gardes emmènent régulièrement les enfants de la Source, afin de jeter les bases d’une amitié entre les sorcières de la Forêt-Noire et les mortels qui, sans le savoir, ont été leurs voisins pendant tout ce temps. Un changement qui demande une bonne dose d’adaptation, c’est le moins qu’on puisse dire – et une raison de plus pour Rochus et Philomena de se méfier de moi et de ce que je représente. Et ils ne sont même pas au courant pour la magie sauvage…
– Bon, dis-je à Liesel. Tu as raté une matinée entière d’école, il me semble ?
– Je n’ai pas besoin d’aller à l’école, ronchonne-t-elle. Abnoba m’apprend déjà tout.
L’idée que la Vieille fasse les leçons à ma très jeune cousine – sa championne élue – a beau être rassurante, ce n’est pas suffisant à mon goût.
– Fais-moi plaisir, d’accord ? je négocie en lui tapotant le bout du nez. En plus, tu t’es fait des amis, là-bas, n’est-ce pas ?
Cela me vaut un soupir réticent.
– Il y en a deux ou trois qui ne sont pas trop mal.
– Tant mieux, c’est…
– Aucun d’eux n’est aussi fort que moi avec le feu.
– J’espère bien ! Ça vaut mieux pour nous, en tout cas.
Elle me lance un regard boudeur, mais finit par sourire. Puis elle jette ses bras autour de ma taille, me serre jusqu’à me couper le souffle, et file à toute vitesse le long des ponts suspendus, dans un tourbillon de tresses blondes.
– À vrai dire, me chuchote Cornelia alors que Liesel détale, je crois que les professeurs sont soulagés quand Liesel manque un cours. Sais-tu qu’elle a menacé l’un d’eux de brûler ses entrailles ? Je ne vois même pas comment c’est possible.
– En même temps… Il a essayé de lui faire faire des mathématiques !
Le regard consterné de la prêtresse me fait regretter mon trait d’humour.
– Je sais, dis-je en soupirant. On en a parlé. Bon, elle n’a pas mis sa menace à exécution, finalement – ce qui est déjà une victoire, crois-moi.
Elle rit, et passe son bras sous le mien.
– Allez, viens. Encore deux jours avant la cérémonie, mais demain, à l’aube, c’est le rituel de purification, et on a du pain sur la planche.
Je lève les yeux au ciel, tout en la laissant me traîner dans l’escalier.
– Comment ça, on a du pain sur la planche ? Avec tout ce qu’on a déjà fait ! Cela dit, merci de nous avoir trouvé une excuse pour quitter le Conseil plus tôt…
– Ce n’était pas une excuse, dit-elle d’un ton réprobateur, tout en rejetant ses cheveux roux derrière son épaule. On a encore des heures de travail devant nous. Et ta potion devrait bientôt être prête, n’est-ce pas ?
La potion du lien. Cela fait trois jours que je la prépare, avec l’aide de Hilde. La sœur d’Otto habite une petite chaumière au pied du village dans les arbres – l’endroit parfait pour réfléchir, créer, peser les herbes et les faire infuser. Même si elle n’y connaît rien en potions, elle a été d’une aide précieuse avec ses suggestions sur le brassage de la bière, comment la faire chauffer et y ajouter les ingrédients. Mal préparée, cette potion me priverait de tous mes pouvoirs, et causerait la mort d’Otto. C’est pourquoi je ne cesse de me demander : en avons-nous réellement besoin ? Ne pourrais-je pas simplement concentrer la magie sauvage sur Otto afin qu’il soit lié à moi, et éviter ce dangereux manège ?
Si. Le ton de Holda est sans équivoque.
Le moment est mal choisi pour aborder le sujet de la magie sauvage avec le Conseil, je réponds, même s’il est vrai que cela m’a traversé l’esprit.
Le moment sera toujours mal choisi, réplique la déesse.
Je grimace. Que diraient Rochus et Philomena si j’annulais la cérémonie du lien pour me servir de la magie sauvage à la place ? C’est encore tellement nouveau pour moi. Je manque cruellement d’expérience. Est-ce vraiment le moment de tester mes capacités, tout en annonçant à la population de la Source qu’on leur a menti sur la nature de la magie ?
Non, je dois continuer à jouer le jeu du prêtre et de la prêtresse. Je n’ai pas encore gagné leur confiance. Impossible d’amener ce sujet maintenant. Une dizaine d’autres choses doivent être faites en priorité. Otto et moi devons nous lier, continuer de nouer des relations durables avec les mortels en dehors de la Source… Peut-être qu’ensuite, j’aurai le Conseil dans ma poche, et qu’il sera plus facile d’aborder le sujet.
Mon crâne est douloureux, et je me frotte distraitement le front… Avant de me figer au beau milieu de l’escalier.
– Attends un peu. Des heures de travail, tu as dit ? Qu’est-ce qui pourrait bien prendre aussi longtemps ?
On a déjà passé en revue toute la préparation de la cérémonie. Pour Otto, cela consiste en une épreuve physique, où il doit prouver ses capacités en tant que guerrier – épreuve qu’il est en train de passer en ce moment même. De mon côté, cela implique des mixtures et des herbes, d’après Cornelia, ainsi que des sorts de nettoyage et de purification. Mais vu l’air facétieux de la prêtresse, je me demande si j’ai bien compris.
Son espièglerie s’adoucit pour laisser place à une joie sincère, et elle repousse avec douceur une boucle blonde de mon visage.
– C’est la première cérémonie du lien célébrée à la Source depuis très longtemps. Tout doit être parfait. Non seulement pour vous, mais aussi pour nous… (D’un grand geste, elle désigne l’ensemble du village dans les arbres, qui fourmille d’activités.)… Et pour tout ce que nous avons accompli. C’est une étape importante pour l’avenir, Fritzi.
– Donc ce qui se joue, ce n’est pas vraiment entre Otto et moi.
Elle me fait les gros yeux.
– Comme si tu n’allais pas dans tous les cas t’unir à lui.
Un sourire me gagne malgré moi.
– Effectivement, pas besoin de cérémonie pour ça.
– Ah, je suis au courant, figure-toi. Ma maison n’est malheureusement pas assez éloignée de la tienne. Et je ne suis pas la seule : tout le quartier se plaint de vos… cris du lien.
Les joues en flammes, j’écarquille les yeux.
– Non. Tu plaisantes, j’espère ? On fait attention à ne pas…
Elle éclate d’un rire diabolique, et je meurs d’envie de la pousser de l’arbre.
– Je te déteste, je grogne avant qu’elle ne m’attrape à nouveau le bras.
– Parfait ! Haine et exaspération, d’excellentes énergies pour notre rituel de purification.
– Tu sais, je rétorque avec un sourire machiavélique, savourant déjà ma revanche, peut-être que tu leur donneras toi aussi de quoi se plaindre, quand tu auras avoué tes sentiments à Aloïs.
Avec un piaillement offensé, elle me décoche un coup d’épaule, et s’empresse de changer de sujet, retournant aux préparatifs, listant distraitement les herbes nécessaires pour le rituel. Racine de bardane, romarin, menthe et sauge : le tout à faire brûler pour se débarrasser des impuretés, et s’assurer que la cérémonie du lien sera authentique. Elle passe également en revue les derniers détails de nos tenues, les événements des prochains jours nécessitant tous des vêtements et des coiffures spéciales.
Un nouvel élancement derrière l’œil m’indique que mon mal de tête n’est toujours pas passé, et je lutte pour ne pas me masser les tempes ni grimacer. Si Rochus et Philomena savaient à quel point ils ont raison de se méfier. S’ils savaient tous les changements que je suis destinée à apporter au sein de la Source… Non seulement l’ouverture de notre communauté secrète au monde, mais aussi un accès illimité à la magie pour toutes les sorcières.
Le monde tel que le Conseil le chapeaute, tel que les déesses l’ont voulu, est un monde où l’accès à la magie est régi par un système de règles très strictes. Les sorcières vertes, comme moi, y accèdent grâce aux plantes, aux herbes et aux potions. Les sorcières comme Liesel utilisent le feu ; celles comme Cornelia créent des ponts entre la vie et la mort avec leurs sorts. Nous ne nous aventurons pas en dehors des règles établies. Chacune cantonnée à son domaine. Car pratiquer en dehors des règles demande d’accéder à une autre forme de magie : la magie sauvage, corrompue et maléfique…
Du moins, c’est ce qu’on nous a appris. Mais en vérité, la magie sauvage n’est rien de plus que ce que son nom laisse supposer : une magie qui n’est pas contrôlée. Pas limitée. Une magie qui, une fois qu’elle y a accès, permet à une sorcière de faire absolument ce qu’elle veut.
Le jour où nous avons vaincu mon frère, j’ai rompu ma connexion à l’Arbre Originel afin d’accéder à la magie sauvage. C’est Holda qui m’y a poussée, parce qu’elle savait ce que ses sœurs refusent d’admettre : la magie sauvage est plus puissante que le mince filet de magie auquel l’Arbre Originel nous donne accès. Et nous avons besoin de tous les outils à notre disposition pour nous défendre contre des menaces comme les hexenjägers, qui brûlent les sorcières sans aucune forme de procès.
Il est temps pour les sorcières de reprendre possession de leur véritable pouvoir. Il est temps pour nous de nous dresser contre tous ces bûchers, toutes ces morts, cette boucherie infâme. Et initier ce mouvement est… ma responsabilité. Je suis la championne de Holda. Après la cérémonie, Otto sera mon guerrier, mon ange gardien, lié à moi grâce à la potion du lien. Nous serons ensemble quoi qu’il arrive : quel que soit mon destin, il en sera affecté.
Mon ventre se noue à cette pensée. Tout ce que je voulais, c’était libérer ma cousine des griffes de Dieter, et m’assurer qu’Otto n’était plus en danger. Je n’ai jamais demandé à être championne… et je ne suis pas sûre d’être à la hauteur.
Plus vite tu seras liée à Otto, plus vite tu gagneras en force, dit soudain Holda d’une voix saccadée. Ne laisse rien ni personne se mettre en travers de la cérémonie, Friederike. Tu en as besoin.
Elle a tort : c’est ce dont la communauté a besoin. Toutes ces tâches qui m’attendent, ces rôles que je dois jouer, c’est le clan qui en a besoin, la Source, le Conseil – pas moi.
Cornelia m’entraîne jusque chez elle, et je la suis distraitement, absorbée par ma conversation avec Holda, que j’aimerais pouvoir fusiller du regard.
Il y a un problème ? je lui demande.
Non, répond-elle un peu trop rapidement. Ce n’est rien.
Si, il y a quelque chose, c’est évident. Il y a toujours quelque chose, avec les déesses.
Mais je veux cette cérémonie. Pas pour les mêmes raisons que Holda, ni que Cornelia – c’est lui que je veux. Otto.
Tout cela me pèse, les incertitudes m’écrasent. Mais tant qu’il sera près de moi, je pourrai surmonter tout ce qui se mettra en travers de ma route.


3
Otto
Malgré les célébrations d’hier après la bataille, je suis tout à fait réveillé. Je suis resté groggy tout l’après-midi à cause des sachets magiques, mais une fois requinqué, j’ai rejoint les gardes pour festoyer, et nous n’y sommes pas allés de main morte. D’après Aloïs, ma défaite est la plus cuisante de toute l’histoire des Grenzwache. Mais Brigitta m’a confié en privé que certains gardes n’ont jamais réussi à lui coller un seul grain de poussière rouge dessus. La fierté que j’ai vue dans ses yeux m’a donné des ailes pour les épreuves des prochains jours.
Je contemple la lune, en partie dissimulée par les jeunes feuilles qui se déploient derrière la fenêtre. Impossible de dormir, mais je n’ose pas bouger. Fritzi est blottie contre moi. Étalés sur l’oreiller moelleux, ses cheveux entourent son visage d’un halo doré. Je meurs d’envie de passer mes doigts dans ses boucles, de la serrer contre moi. D’embrasser ses lèvres, son corps, de la réveiller avec mes baisers.
Mais il faut qu’elle dorme. Depuis la fin de l’Avent, le calme est plus ou moins revenu. Dieter a mordu à l’hameçon, et bu la fausse potion que j’avais préparée – qui était en fait du poison, et qui l’a privé de tous ses pouvoirs, manquant de peu de le tuer. Une menace de moins.
Sauf qu’il y en a un million d’autres. Fritzi veut réintroduire la magie sauvage dans le monde, ce qui est vu d’un mauvais œil par tous et toutes, sorcières ou non. Elle doit convaincre les membres du Conseil que cette magie n’est pas maléfique, ni sacrificielle ou corrompue ; et les pousser à lui faire confiance malgré le fait qu’elle ait déjà désobéi à leurs règles et dénigré leur vision restrictive de la magie.
Dieter et ses hexenjägers ont beau être hors d’état de nuire, le monde est loin d’être prêt à accueillir les sorcières – et ce, peu importe le genre de magie qu’elles utilisent. Qu’est-ce que l’avenir réserve à Fritzi ? Je n’en ai aucune idée. Tout ce que je sais, c’est que je dois la protéger.
Un croissant de lune est suspendu à l’horizon. Notre petit nid blotti dans les arbres est si haut perché que je verrai le lever du soleil bien avant ma sœur, en bas, dans sa chaumière. Des flocons légers se mettent à tomber ; sûrement les derniers avant que le printemps ne s’installe pour de bon.
Cela fait des mois, pourtant Fritzi fait toujours le deuil de son frère. Ou plutôt, d’une version de lui qui n’existait plus depuis longtemps – qui n’a peut-être même jamais existé. Ses souvenirs de lui sont confus ; depuis combien de temps portait-il un masque, prétendant être quelqu’un qu’il n’était pas, quelqu’un qu’elle aurait pu aimer ?
Quel sombre idiot. Assez malveillant et calculateur pour s’élever dans les rangs hexenjägers jusqu’au grade de kommandant, et se mettre l’archevêque de Trèves dans la poche. La cruauté débridée d’un génie du mal – et pourtant. Quel sombre idiot. Connaître Fritzi, l’avoir dans sa vie, et piétiner son amour.
On ne joue pas avec un cœur comme le sien. Et très bientôt, je vais le lui prouver. Jusqu’à maintenant, on n’a utilisé la potion du lien que pour la menacer : son frère d’abord, et puis le Conseil. Cette potion sert à lier irrémédiablement une sorcière à quelqu’un d’autre, en entremêlant leurs pouvoirs. La cérémonie du lien nécessite une confiance absolue – qu’elle n’avait pas dans les membres du Conseil quand ils ont voulu la lier à l’un d’eux pour couper la Source du reste du monde, et certainement pas en Dieter quand il a essayé de lui voler ses pouvoirs.
Mais en moi, elle a confiance. Elle m’aime. Et bientôt, grâce à ce puissant lien magique, nos âmes ne feront qu’une.
Elle gémit dans son sommeil, ferme le poing, le rouvre ; ses paupières tressaillent.
– Fritzi ?
C’est normal qu’elle ait du mal à dormir, avec l’approche d’un tel événement. Elle secoue la tête, encore à moitié endormie.
– Cauchemar, marmonne-t-elle.
Je tends les bras vers elle, mais elle balance ses jambes par-dessus le lit, entraînant les couvertures avec elle. Vêtue seulement de sa chemise, elle attrape la robe de chambre accrochée au portemanteau et la jette sur ses épaules, ses longs cheveux blonds dissimulant son visage.
– Tu vas où ? je demande en me levant également.
– J’ai un truc à faire, répond-elle d’une voix enrouée de sommeil, clignant des yeux pour y voir clair. Je… ça ne peut pas attendre. Il faut que je le fasse maintenant.
Elle se mord les lèvres avec nervosité.
– Bibliothèque, ajoute-t-elle dans un murmure.
– Ça concerne le Conseil ?
Liesel et elle ont raison de se méfier. Non contents d’avoir voulu les pousser à boire la potion du lien, les membres du Conseil n’ont pas été honnêtes avec elles. Ni les déesses. Alors même que Fritzi a été choisie par Holda pour être sa championne, et moi son guerrier, nous savons tous deux que des secrets restent encore entiers. Bien trop de secrets.
– C’est important…
Sa phrase reste en suspens. Elle ne veut probablement pas que le Conseil soit au courant, me dis-je en repensant à cet imbécile de Rochus.
– Je comprends, dis-je. Tu peux m’en parler ?
Ils nous font des cachotteries. Nous pouvons faire de même. Elle hésite. Et dans un souffle, elle demande finalement :
– Tu me fais confiance ?
– Toujours.
Le mot a franchi mes lèvres sans même que j’aie à réfléchir. C’est l’une des seules choses dont je sois absolument certain dans ce monde. Avec un sourire reconnaissant, elle ouvre la porte. J’attrape ma cape, j’enfile mes bottes, et je la suis dehors.
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